
1

La ruche des abeilles sauvages
La vie d’abord
Par Apicool

La ruche nichoir imaginée 
par Gilbert Veuille peut 
surprendre au premier abord. 
Elle n’est pas carrée, elle n’est 
pas énorme, il n’y a pas de 
cadres à l’intérieur et on ne 
peut donc pas entrer dans le 
corps de la ruche.

La ruche nichoir n’a pas 
pour objectif  prioritaire la 
récolte de miel. C’est possible 
mais pas prioritaire.

La ruche nichoir a trois 
autres objectifs.

1- Assurer le maintien et 
le développement de colonies 
d’abeilles évoluant à l’état 
sauvage. Par leur présence, 
ces abeilles participeront à la 
pollinisation, un service 
essentiel pour nos 
écosystèmes, un service moins  
visible que le miel mais bien 
plus indispensable. Leur 
survie ou non dans tel ou tel 
environnement sans 
assistance de l’homme est 
aussi un indicateur de la 
qualité et richesse de cet 
environnement.

2- Une vocation 
pédagogique. La ruche 
nichoir, vitrée à l’arrière, 
permet des observations. La 
ruche nichoir par son concept 
même interroge sur le rôle 
essentiel de l’abeille. Elle est 
un support pédagogique.

3- Les abeilles pour 
tous. Par le faible coût de la 
ruche et la vie de la ruche en 
quasi auto-gestion, la 
préservation des abeilles peut 
entrer dans chaque jardin, 
chaque territoire. Elle devient 
accessible à tous.

LA RUCHE NICHOIR

La ruche 
nichoir, une 
ruche 
conceptualisée 
par Gilbert 
Veuille pour la 
sauvegarde 
des abeilles 
mellifères à 
l’état sauvage 
et pour la 
pollinisation.
Photo : ruche 
sur l’aéroparc 
Ville de Yutz
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Le plan de la ruche
Par  Apicool
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Le corps de la ruche

De côté

Vue arrière

La rehausse

La récolte de miel

La récolte de miel avec cette ruche n’est pas la 
priorité. Cependant, si la colonie est forte sans 
intervention humaine, sans perfusion dans un 
environnement sain et riche, alors une rehausse 
peut être installée et une récolte de miel 
raisonnable à vocation familiale peut être 
envisagée.

Des barrettes seront ajoutées de manière 
transversale servant de plafond à la construction 
des cires. La récolte de miel se fera par pression des 
rayons récoltés. 

Cette rehausse s’installe sur le toit du corps de 
la ruche sous le toit.

1- Plan d’envol hauteur 3 cm
2- Ouverture pour les abeilles 6mm
3- Epaisseur des planches 3cm (à prendre 
en considération dans les mesures)
4- Un croisillon à l’intérieur 



Le toit
et isolation

Le toit vient s’encaster sur le corps de ruche 
directement ou sur la rehausse le cas échéant.

La hauteur du toit doit permettre d’intégrer un isolant 
(laine de bois).

Les barres servent de support sur le dessus à un toit en 
tuiles ou bois. Une barre est plus haute que l’autre pour 
favoriser l’écoulement des eaux de pluie.
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Rencontre avec 
Gilbert Veuille, 
la préservation 
des abeilles à 
l’état sauvage 

Gilbert Veuille
Dans son jardin de Tours, Gilbert pratiquait l’apiculture 

heureuse, quelques ruches rondes en plâtre lui permettaient 
d’avoir quelques kilos de miel.

Mais l’important à ses yeux était la préservation de 
colonies d’abeilles à l’état sauvage, capables de survivre et 
d’évoluer sans intervention de l’homme. Aujourd’hui, les  
abeilles mellifères sont devenues des abeilles 
systématiquement dites «domestiques» et un indicateur de 
leur bonne santé : le nombre de kilos de miel récoltés, se 
souciant parfois peu des pratiques apicoles qui y sont 
associées. Bref, des vaches Holstein en modèle réduit.

En accord avec ses convictions, Gilbert a donc imaginé la 
ruche nichoir, la ruche qui accueille des abeilles libres et 
sauvages, qui résistent, qui élèvent seules leurs reines, qui se 
nourrissent exclusivement de l’environnement végétal 
disponible, qui essaiment et se multiplient librement ou qui 
meurent. Pas de triche possible, pas de leurre commercial 
avec ces ruches là. Un environnement pauvre ne donnera 
jamais une colonie forte.

Les convictions et les valeurs de Gilbert et de son épouse 
Françoise sont l’empreinte de la démarque de notre 
association.

Apicool accompagne particuliers, 
associations, collectivités et entreprises 
pour l’accueil d’une ruche nichoir
Contact : 06 03 56 68 90
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MALADIE DE LA DISPARITION : EST-CE QUE LES ABEILLES MEURENT DE 
SURMENAGE ?
[IES NEWS SERVICE – EAST BAY EXPRESS – 09/08/07]

Partout à travers l’Amérique, une mystérieuse maladie éradique les ruches et 
colonies d’abeilles. La conséquence de cette maladie est que toutes les abeilles d’une 
ruche disparaissent en quelques jours, abandonnant la ruche, les larves ainsi que les 
réserves de miel et de pollen. . .

L’abeille mellifère n’est pas un insecte endémique à l’Amérique du Nord, les 
plantes indigènes n’ont donc pas besoin de l’abeille pour leur pollinisation. Si toutes 
les abeilles disparaissaient de notre pays, nous aurions encore du blé et du maïs. 
Mais la majorité des fruits et légumes importés – pourtant souvent considérés 
comme étant ‘typiquement américains ou californiens’, comme les amandes, les 
prunes, les raisins, les concombres, les melon ou les asperges, ne peuvent se 
reproduire sans l’aide des abeilles. Sans abeilles, il n’y aura plus de pommes, plus de 
tomates, plus de courgettes, plus de cerises… même le tofu viendrait à manquer 
étant donné que le soja a besoin des abeilles pour sa pollinisation. . .

L’apiculture industrielle tel qu’elle est pratiqué aux Etats-unis n’est pas différente 
des autres types d’élevage intensif. Même si les abeilles ont plus de liberté de 
mouvement que n’importe quel autre animal d’élevage, une exploitation apicole 
commerciale ressemble plus à une cité HLM qu’à un pré campagnard.

Les ruches sont alignées rangées après rangées, serrées les unes contre les autres. 
Dans la nature, on trouve au maximum trois à quatre ruches par kilomètre carré. 
Une colonie sauvage dispose d’une alimentation variée, tirant son alimentation du 
pollen et du nectar de milliers de différents types de plantes. Dans une exploitation 
industrielle, pour compenser le nombre déclinant de fleurs disponibles, les éleveurs 
leur fournissent de la mélasse de maïs à forte teneur en fructose – le même additif  
sucré qui est, entre autres, à l’origine des problèmes de mauvaise hygiène alimentaire 
chez les humains. Et tout comme les autres animaux d’élevage industriels, les abeilles  
sont stressées quand on les parque dans des grands ensembles et quand on les 
déplace fréquemment, transportées par camion d’une région à l’autre du pays. Le 
stress rend les abeilles plus vulnérables aux parasites et aux maladies, diminue leur 
capacité à fonctionner naturellement.

Certains scientifiques commencent donc à se demander : est ce que l’épidémie 
appelée « Colony Collapse Disorder » est véritablement une maladie ou bien tout 
simplement la conséquence d’un système qui exploite les abeilles et les fait mourir de 
surmenage ?


